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La Ville la plus chère 
= de France = 
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Notr» excellent confrii% André 
fAGH, ancien directeur du Nord 
Illustre, rédacteur en chef et [ondu
leur du Journal des Réfugiés du 
Nord pendant la 'juerre et ictuelle-
ment Cun des plut bniiontt nhrontr 
rjucurt de la preste parisienne, li
gnera détormais ici des • Poiis-LiUe » 
c i no* lecteurs aimeront à trouver 
sa verve H ton amour du Kord. 

Paria, ' février. — JJ VOUS vol* d'iol 
frcarquiller les yeux et réprimer, parce crue 
vous êtes trèa poli. Tin instinctif mouve
ment d'épaules : • Paris-Lille ? Mois c'est 
un train, ce n'est pas nn titre de rubri
que ' » 

Un train, justement! Est-ce que nous i.e 
menons pas, en ce moment, un train ter-
jiible, an train d'enfer, qui roule à une vi
tesse folle, qui broie les économies amas-
nées depuis de» années, qui écrase les pe
tits et les timides, tous ceux qui ne sont 
(ix, « à la pa^e », qui n'ont pas « d'asto 
mac •> (comme on disait sous Falllères), de 
>< cran » (comme on disait sons Clemen
ceau », ou qui, plus simplement, hésitent 
encore à devenir mercantis 7 

Le train ? Mais e'eeU à. notre époque tré
pidante, où chacun galope derrière sa des
tinée, le dernier salon où l'on cause, ce 
sei» Mentot peut-être, si ' . crise des loyers 
persiste, le seul endroit où l'on trouvera 
se loger-.. E* l'indicateur n'est-il pas la 
littérature la plue simple, la plue concise, 
Ja pins exacte qui soit... :\ la condition, 
Men entendu, que le rapide n'ait pas une 
liejps de retard, comme cela lui arrive les 
joute de brouillard... 

Vous voyez donc que mon « Paris-Lille » 
Est une enseigne très acceptable pour as> 
miyer de vou» vendre, tous les quinze. 
jour.-, quelques vérités, quelques potins, 
quelques impressions, nu quelques plaisan-
terles* en un mot « un p'tit mélange •>, 
comme lisent les jolies parfumeuses, et 
cela selon la direction di veut que l'actua
lité souffle sur les chroniqueurs aux 
écoute? 

An surplus, je vous promets (et pro
messe de journaliste .n'est point promesee 
de parlementaire), nue te suivrai l'exemple 
<le mon parrain qui a la réputation, dans 
la grande famille des chemine de fer fi .n-
çafcs, d'être le plus rapide. Je serai bnf, 
comme des pancartes blancs nous en ̂ don
nent TWrtouHr^rJs^n aSnsnàr nWSatb 
modernes du Nord reconstitué. 

Donc, dans le dernier Parie-Lille oui me 
ballottait vers la Déesse, noue philoso
phions, d'ailleurs non sans amertume, sur 
un sujet qrt vous est familier : la vie chère. 
lit l'un de mes compagnons, qui était re
présentent de commerce, me dit: 

— Puisque vous signez dans les journaux 
Us Paris, voua devriez bien demander à la 
Compagnie du Nord de nom transporter 
rn wagons blindés... 

— Comme des explosifs ? Vous êtes donc 
fcnvové par Trotskyî 

— Non, comme des assiégés. Save*-vous 
comment nou avons surnommé Lille, en
tre quelques voyageurs de commerce qui y 
venons parfoi ? « Lille-Coup-de-fusil » 
Comme Deauvtlle, monsieur, parfaitement! 
Mais on va à Deauvvlle pour se montrer, 
ftow exhiber ses maîtresses, son auto, son 
c«rte. son audace au baccarat; et ceux qui 
yMjÉlseent leur dernière chemise de soie 
oaptroi se liquident sournoisement, d'un 
p é n coup de browning dans la tempe, en 
sortant du Casino, ne récoltent que ce 
qu'ils méritent... Tandis qu'a Lffle, on vient 
pour travailler, pour gagner ea croûte, et 
rotB trouvons détestable que cette croûte-la 
o«i nous la fasse payer plus cher qu'un 
« -gâteau des rois »... 

—• Calmez-vous, ou je tire la sonnette 
d'alarme... 

— Voiis voulez des exemples ? Pourquoi 
noos compte-t-on dix francs pour une 
course en « auto de place », trois francs 

uante, pour un petit verre de liqueur 
arque, trois francs poux un porto; 

ze francs pour une très modeste cham 
dans un très modeste hôtel, sept trancs 
heure poux un * moteur à crottin >, -

francs cinquante pour une omelette 
-ux œufs, quatre francs cinquante 
un rumsteack, un franc cinquante 
un couvert dans un restaurant sans 
et «ans musique, etc..., c'est-à-dire 

prix majorée de 30 % sur ceux de 'a 
itale, qui donne la mesure-étalon de la 
chère ?... 

Vous exagérez, les Lillois sont de très 
êt^s gens, qui ont été héroïques pen-

It la guerre, qui font preuve d'une pa
ies biblique depuis qu'on leur a promis 
indemnités de dommages de guerre, et 

rten au monde ils n'accepteraient de 
de pareil; bénéfices... 
Toujours est-il, monsieur, que beau-
d̂  mes collègues qui, jadis, canne

nt leur femme quand ils allaient i 
j, s'- amènent à présent tout seuls et 
èpêchent d'y boucler leurs affaires poux 

partir le plus vite possible, d'autant 
. volontiers que les tramways cessant 
fonctionner à vingt-et-une heures, la 

à partir de. ce moment un as-
nécropole... 

-D'ailleurs rendez-vous donc compte par 
p^s-mêrne... » 

V. A. 
n'ai pas eu le temps de me rendre 

pt; parce que j'avais dtné dans le \va-
-#Bttt*.uran, et qu'une interview me rap

pela à Parla dès l'après-midi du lendemain. 
BLApttt pensez bien que te.n'accorde aucun 
o A ç i C<? crédit est «i rare en ce moment) 
ft£Mflf boutade l'un voyageur probable-
iùsnv aigri par la crise des affaires. 

Mate si. par impossible et si partielle
ment troe <•* soifc mon voyageur avait r i 
tien, jn'on prenne garde là-bas. autour 
« du G-rand'Garde •• Il ne faut pas que 
1411» reste (comme je l'ai entendu préten-
dfei nu devienne (comme te, le crains) la 
ville « la Plus chère de France », si l'on 
veut qu'elle ««H toujours la plus chère >• 
nfle ât***s.. 

ttutré FAGE 

Un ancien forçat 
crie son innocence 
LE CRIME QU'IL NIE 

REMONTE A ?5 ANS 
Nous avons annoncé hier que la brigade 

mobile de Nancy s'occupait actuellement 
d'une très vieille affaire : un crime, com
mis è Arnould, dans les Vosges, et au sujet 
duquel le seul survivant des trois con
damnés réclamait la revision du procès. 
Malgré le mystère qu'on ne sait pourquoi 
la police fait autour de cette affaire, on a 
pu obtenir quelques renseignements. 

En 1887, la famille Adam, se composant 
du père, 'de la mère et des deux fils, pre
nait en pension dans la maison qu'elle pos
sédait à Anould, une vieille femme qui leur 
remettait une somme assez important*'. En 
échange, la famille prenait I engagement 
de nourrir jusqu'à la fin de ses jours la 
donatrice. Un jour, celte femme disparut. 
La famille Adam lut soupçonnée de ne pas 
être étrangère à sa disparition. Faute de 
preuves, et le cadavre restant introuvable, 
il n'v eut cependant pas de poursuites. 

Mais, deux ans après, dans la montagne, 
on découvrait des ossements sw pied d'un 
sapin, puis, sur l'arbre même, un squelet
te, étendu horizontalement, retenu par des 
branches à une dizaine de mètres du sol. 
Des lambeaux de vêtements adhéraient en
core aux ossements. On parvint à identifier 
ces restes humains : c'étaient ceux de la 
pensionnaire de la famille Adam. 

II y avait eu crime sans aucun doute ; 
cette vieille femme n'avait pu monter seule 
jusqu'aux branches où l'on venait de re
trouver son cadavre. Qui l'avait assassi
née ? Les soupçons se portèrent sur la fa
mille Adam. Le père, la mère et l'un des 
fils furent arrêtés et, sur un rapport du 
Dr Ruusselot. médecin légiste à Saint-Dié, 
les trois accusés furent condamnés au ba
gne, malgré leurs protestations d'inno-1 
cence. 

M. et Mme Adam moururent aux travaux 
forcés ; leur fils, condamné à une peine 
moins longue, revint du bagne. Il s'établit 
alors à Raon-l'Etape et entra au chemin 
de fer de la vallée de Celles, où il est au
jourd'hui chef mécanicien. Dès son retour, 
M. Adam n'eut plus qu'un but, qu'il pour
suivit sans relâche, et auquel il consacra 
toutes ses économies : obtenir la revision 
de son procès. 

— Mon père, ma mère et moi, nous 
n'avons pas commis ce crime. Je veux que 
notre innocence soit proclamée, déclara-t-il. 

Et il se mit & l'oeuvre. 
Deux fois, la Cour de cassation repoussa 

la demande en révision, alléguant qu'au
cun fait nouveau ne permettait de recom
mencer l'instruction. M. Adam ne se dé
couragea pas. Il vient d'obtenir du parquet 
«érters*. de -Nesiey qwSme enquête- suit fatte. 
Elle a été confiée à la brigade mobile, M. 
Fressard. commissaire de police, est parti 
à Anould et & Raon-l'Etape pour entendr" 
ceux des témoins qui vivent encore. 

LES HÉROS DE LA GUERRE 
I» I i i iiiwiM>rTrnf#Ml—i—i } «•• 

L'Odyssée d'un petit Poilu Fivais 
ooooooooooooooooooo: 

Engagé volontaire à seize ans et dix rnois, il . 

tomba sous les balles ennemies à Saint• 
Thomas en Champagne à l'âge de dix-sept ans I 

" • o u i . •nti:ll:li«:itM|.it ^i «lllll»«<iltlWi»l*W»«i^»'rfl*»lli"..lii»iiiii|i«i(|H«tl»il»ll«l««11«>«ll»l»l«ll«li ^ 

La guerre à eu ses héros connus et ho
norés de tous. 

En ce qui concerne particulièrement no
tre région du Nord, la mémoire des Tru-
lin.des Jacque.des Maertens.des Verhulst, 
restera, dans la postérité, comme le sym
bole de l'héroïsme et du dévouement, à la 
cause sacrée du Pays. 

Si le Nord a eu ses hros, consacrés oMi-
ciollement, combien de ses fils sont tombés 
en. héros méconnus, faisant le sacrifice de 
leur vie pour le salut commun. 

L'odyssée du jeune Adolphe Devriendt, 
lillois de naissance, dont les parents habi
tent Ftvcs 20. rue Etienne ^farcel, tombé 

Une histoire de brigands 
ELLE A ETE INVENTEE PAR UN 

CONVOYEUR DEC POSTT8, SUSPECT 
Lyon, 4 février. — Le 25 janvier der

nier, en rfare de Crues (Ardèche), le con-
voveur des postes Chausslgnaud, chargé 
du service des dépêches sur la ligne du 
Teil à Lyon, faisait à ses chefs, avec force 
détails, le récit d'un dramatique attentat. 

— J'étais, dit-il, occupé à classer mes let
tres dans mon compartiment, quand deux 
individus masqués, vêtus de manteaux 
kaki, ouvrirent soudain la portière et 
s'écrièrent : « Haut les mains ou on te 
brûle I » Sans perdre mon sang-froid, je 
saisis mon revolver et le braquai sur les 
bandits qui, Intimidés, battirent en re
traite et prirent la fuite. 

Cette extraordinaire aventure parut quel
que peu Invraisemblable. Lee inspecteurs 
de la brigade mobile de Lyon, voulant tirer 
l'affaire au clair, se mirent alors en cam
pagne. Aujourd'hui. Chausslgnaud, pressé 
de questions, a fini par 1er-, avouer qu'il 
avait menti. La prétendue agression n'a 
jamais existé que dans son imagination. 
Mais on ignore quels mobiles l'ont poussé 
à inventer cette histoire :o brigands. Coïn
cidence singulière, il y a un an environ, m 
gare du Pouiin (Ardèche), un sac de dépê
ches fut volé, réellement cette fois, dans le 
wagon postal confié à la surveillance lu 
convoyeur Chausslgnaud. On se demande 
si ce dernier n'aurait pas voulu, en s'attri-
buant^auesement un rôle héroïque, se ré
habiliter dans l'estime de ses supérieure. 
Il a été laissé provisoirement en liberté-

Un cambrioleur de 17 ans 
IL A AVOUE 22 CAMBRIOLAGES 

On vient d'écrouer à la prison de Nancy 
le nommé Emile Mont?., qui. évadé de la 
colonie pénitentiaire d'ilaguenau. était re
cherché par les parquets de Metz et de 
Briey. 

Quoique Agé seulement de 17 ans, Moritz 
est un cambrioleur invétéré. Il avait été 
envové à la colonie pénitentiaire pour vols 
et de* qu'il eut pris la clef des champs, ce 
fut pour recommencer ses exploits. 

Dans un premier interrogatoire, Emile 
Moritz a avoué exactement 22 cambrio
lages. 

Une ivrégère 
ELLE CAUSA LA MORT OE SON ENFANT 

ET D'UNE VIEILLE PENSIONNAIRE 
Coulommiers, 4 février. — Le parquet 

de Coulommieik a tait écrouer une femme 
de Mortcerf qui. ayant pris chez elle une 
pjnslonnrlre payante, la veuve Csndn-s, 
âgée de 76 anr presque tombée en enfance, 
ta séquestrait et la privait d'aliments. Li
gotée sur son ' lit et rouée de coups, la 
pauvre vieille ne tarda pas à succomber. 

L'auteur de ces faits, une femme Amo-
rison. Agée le 38 an*, a Ma déjà poursui
vie et condamnée pour avoir causé, faute 
de soins, la mort d'un de ses jeunes en-
luira. 

Huit ouvriers ont et: v'ctimss 
de l'explosion d'un obus 

Bruxelles, i février. — Six ouvriers occupés & 
ta récupériitlon des munitions à Laœbartzyde, 
sur la cota belge ont été tués par l'explosion 
d'un obus, Deux autres ont 6"- Me***»-
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ADOLPHE DEVRU2NDT 

devant l'ennemi, à l'Age de 17 ans, au com
bat de Saint-Thoxnas en Champagne, est 
assez exceptionnelle et héroïque, four mé
riter d'être relatée particulièrement. 

Exhumé le 27 janvier dernier du cime
tière militaire de Sainte-Menehould, où il 
était enterré, notre compatriote va être ra-
mt-né prochainement à Lille. * 

Son retour sera l'occasion propice de lui 
rendre les honneurs solennels, que sa bril
lante conduite a pleinement mérités. 

Un brave 
Quand la guerre éclata, le jeune Adolphe 

Devriendt, habitait à'Fives avec ses pa
rents. Il n'avait que 15 ans et demi, mais, 
malgré son jeune âge, il était animé de 
l'ardeur, qui s'empare des cœurs forts, a 
l'approcha du danger. 

Le petit Adolphe — car il n'était pas 
grand,pour son ûge—élaij boy scouLAvec 
ses cac.arades U jouait au soldat. 
- L'annonce de l'approche des Boches le 
galvanisait. Comment l'ennemi approchait! 
il allait arriver, et on ne l'arrêtait pas 1 

Son jeune cœur bondit, et sans attendre 
d'avoir atteint l'ôge voulu, pour se mesu
rer avec l'ennemi, il partit en bicyclette à 
sa rencontre, sans avoir pris la peine de 
consulter ses parents. C'était alors le ?3 
Août. L'Allemand approcha.: Tournai, De
vriendt,. «'était donné pour tache de re
connaître la position de l'ennemi, et d'en 
venir renseigner ses amis. 

Avant d'arriver au b-t cependant, il lut 
rencontré par une patrolitlfo, et fait pri-
sornijr. 

Pendant quatre jours, il resta entre ses 
mains desquelles il parvint a s'évader. 
Poursuivi, et serré de près par deux 
uhlans. H essuya leur feu, et finit par tom
ber, dans les lignes françaises, entre les
quelles ses poursuivants vinrent se faire 
capturer. 

Quelqaes jours plus tard, Devriendt gui
dait la 88e Division, qui l'avait recueilli, 
jusqu'A Tournai, dont il connaissait la 
route, pour l'avoir maintes fois couverte. 
Aveo les soldats, il fit le coup de feu com
me un homme et revint à Quincampoix 
avec la troupe où il arriva le 6 septembre. 

Trop jeune pour l'armée 
A cette époque, le petit Fivois n'avait 

pas encore 16 ans. Il était trop jeune poor 
suivre l'a/mée. Ses chefs se séparèrent da 
lui. On envoya donc le jei.ie brave, A 
Rouen, puis à Cabourg, pour reprendre 
son rôle de Boy scout, et se consacrer *ux 
blessés, Obsédé par la vie calme qu'il me
nait avec ~cs amis, le petit Adolphe, quitta 
le camp un beau jour, sans laisser d'a
dresse et partit pour Paris, en quête 4e 
nouvelles aventures. 

Quelques jours après son arrivée dansla 
capitale, te hasard voulut qu'il rencontrât 
M. Labouré, le Président de la « Table Fa
miliale » et dp « Hoir.2 Franco-Belge » a. 
qui il parla de sa vie. 

Touché par la sincérité du jeune hom
me, e* par les attestations élogieuses qne 
lui itvai* remises le colonel Chesbeck. M. 
Labouré le prit à son service et ne tarda 
pas à l'attacher a sa personne en' raison 
de l'affection particulière qu'il lui inspi
rait Pendant cinq mots, le petit F'tvofs 
vécut heureux auprès de son protecteur, 
Admis dans une société de préparation-mi
litaire U ne tarda pas à prouver,' qu 11 
n'avait plus rien a apprendre des choses 
de l'armée. 

«Untût U n'eut plus qu'une idée ftusV cel- L 

le de partir a"u régiment avec les « vieux » 
et fie faire vaillamment le coup de feu A 
leurs cotés. 

Soldat à 16 ans • 
Pendant plus de 15 jours, il supplia son 

protecteur de le laisser partir. 
Finalement cédant au désespoir du petit 

i< gars du Nord », M. Labouré le laissa 
s'engager. Il avait 16 ans et 1C mois. C'é
tait nu « gamin », un enfant presque.mais 
il avait une volonté de .fer I 

Le 5 Août, il partait pour le régiment,3t 
son attestation, qui le sacrait « Intrépide », 
lui valait de partir au front avec les vrais 
« Poilus », après seulement trois semaines 
de classes. 

Le 5 septembre, U combattait a La Ha-
razée et "o quittait plus le front depuis 
lors. Les lettres qu'il adressa a son protec
teur depuis la date de son incorporation 
montrent le rare courage et l'ardeur qui 
animaient ce brave petit cœur. L'enfant 
du Nord n'avait en effet qu'un désir, celui 
d'aider a délivrer son cher Pays, qui souf
frait sous l'oppression de l'envahisseur, 
et de revoir les siens. 

Les balles traîtresses 
Ae 25 septembre, cinquante jours après 

son Incorporation, le Jeune Devriendt tai
sant fonction de caporal, entraînait es 
hommes au combat de Saint-Thomas,front 
de Champagne avec toute la toi et l'ardeur 
de ion jeune âge. 

An cours d'un assaut particulièrement 
dangereu... il arrivait le premier en tète de 
son escouade & la tranchée allemande,avec 
deux, balles dans le corps. 

Un boche lui barrait le passage. Rassem
blant ses efforts en un suprême élan d'é
nergie, il s'en débarrassa on lui portant 
le coup de baïonnette mortel. 

Epuisé, par l'effort il s'écroula sur pla
ce, et ne revint à lui que deux heures après 

Se trouvant seul au milieu des morts^t 
des blessés, il but une partie de la gourde 
de son ennemi mort, qui était remplie d'al
cool. 

Fouetté par la réaction qui se produisit 
aussitôt en lui, il se releva, et parvint 
à se traîner péniblement jusqu'à la tran
chée française, dans laquelle il tomba 
épuisé par la souffrance et le poids de son 
fourniment Un camarade blessé lui coupa 
ses courroies, le débarrassa de son équipe
ment et le porta à l'ambulance de cam
pagne où U fut secouru. 

Les derniers moments 
Le soir même de l'action, le petit Adol

phe, était à l'Hôpital Valmy, & Sainte-Me
nehould. En ouvrant les yeux sous l'action 
énergique du chloroforme, la première 
phrase au'U prononça tut celle-ci : «Avons-
nous repris la tranchée » 1 

L'infirmière le rassura, avec un men
songe bien Imaginé. Consolé, le pauvre 
petit s'endormit en souriant-

Pendant 15 jours, le malheureux ce 
débattit dans d'horribles souffrances. 

Le 8 octobre la mort vint à point, poux 
le délivrer, il avait 17 ans et cinq Jours. 

Le 27 septembre, le général Riberpray, 
vint épingler suc sa poitrine, la Médaille 
Militaire. 

Appelé A son lit d > douleur, comme seul 
représentant de sa famille, M. Labouré, 
son protecteur, arriva à Sainte-Menehould 
le 30 septembre. 

Lorsqu'il le vit entrer dans sa chambre 
r d'Hôpital, une larme de joie mouilla son 
oeil, déjà terne, puis de sa main valide, 
11 lui montra sa médaille. << Ça y est dit-
il Je l'ai enfin gagnés » I • 

Pendant sept jours, le malheureux bles
sé, lutta. courageusement contre la mort, 
mai; celle-ci fut inexorable. 

Dans ta nuit, la veille de sa mort, le 
petit Pivoi ; appela son protecteur, et d'une 
voix brieéa murmura : Papa ! 

Puis montrant M. Labouré, U lui dit : 
« Mon papa I C'est toi, tu le remplaces 1 
Je t'aime bien I » 

Et U ajouta dans un souffle : u Comme 
j'ai sommeil I je sens que je m'endors..... 
Va coucher I Et en effet, il s'endormit, len
tement sans .douleur et en souriant,mais 
pour ne plus se réveiller. 

La mort avait fait son œuvre. Le petit 
Fivois n'était plus... 

Une accouchée tua 
un bandit masqué 

SI» 

C'ETAIT LE MARI 
DE LA SAGE-FEMME 

Turin, 4 février. — Dans les environs de 
Ferrare s'est déroulé un drame des plus 
sensationnels. Une saffe-femme s'élait ren
due chez des paysans pour assister à un 
accouchement. 

Après avoir accompli son œuvre, la sage-
femme rentra ches elle, accompagnée par 
le mari de l'accouchée. 

Pendant ce temps ,un homme masqué 
pénétra dans la maison des paysans et me
naça l'accouchéft, afin qu'elle lui délivrât 
tout l'argent qui se trouvait dans la mai
son. 

L,'accouchée. faisant un suprême effort, 
braqua un revolver qui se trouvait sous 
l'oreiller, tira et tua net l'agresseur. 

Lorsque le mari rentra et Ota le masque 
qui couvrait la fiRuro du mort, on recon
nut en celui-ci le mari de la sage-femme. 

» - » • * < 

II aimait trrjp sa femme 
AYANT VOLE POUR ELLE 

IL FERA CINQ ANS DE RECLUSION 
Ancien professeur en Russie, surpris par 

le bouleversement politique do ce pays, 
Léon Serres, fiO ans. s'était réfugié à vla-
divostock, où il dr-vint commis auxiliaire 
du Consulat de France. 

Il se maria en 1919 avec une jeune Russe 
et ne pouvant, en raison de s«s modeste» 
appointements. l'entourer de tout le confort 
nécessaire, il n'hésita pas a s'approprier 
des traites bleues remplaçant les mandats 
administratifs avec lesquelles il se procura 
en plusieurs fois une somme de 32G.9GI 
francs 32. 

Arrête à Marseille, il comparaissait hier 
devant la Cour d'assises pour faux en écri
tures publiques. 

Après plaidoierie de Me Georges Debrou-
wer. Serres a été condamné à 5 ans de 
réclusion. 
— i > — • * • — « 

Dlyorcée à 101 ans 
IL ETAIT JALOUX 

Baltimore, 4 février. — M. Henry Camp
bell, âgé de 101 ans, vient d'obtenir le di
vorce. 

Le juge, en signant le décret, a déclara: 
« Le tribunal, étant donné l'ége avancé 
du plaignant, est d'avis qu'il devrait s'abs
tenir d3 contracter une nouvelle union ». 

M. Campbell a dit qu'il s'était séparé 
de sa femme par suite d'une querelle qu'il 
a eue avec elle à propos d'«w lettre I 

XtXféT» avait reçue d'un autre Homme."~'J 

LILLE aura 
- une Gare -
de P a s s a g e 

— s » 

C'est l'avis da Conseil Supé
rieur des Travaux Publics* 
Le Conseil supérieur des Txavaux Pu

blics vient de faire connaître qu'après cxa-> 
men de la situation et après avoir > ris con< 
naissauce des résultats de l'enquête menée 
à Lille-derniereiuint, il décidait que la ville 
de Lille serait aotée d'une gare de passage. 

Notification vient d'être faite ée celte dé
cision par M. le Ministre dos Travaux Pu
blics a M Je l'i^let du Nord qui en a averti 
la Ville. 

Nous sommes heureux do voir adopter; 
cotte solution qui est celle de la sagesse et 
ou progrès. Lille aura ain.ii la gare mo-
d-Tiie qui sera digne du développement d« 
noire grande cité. 

Le Conseil supérieur des Travaux Publiée 
va examiner maintenant dans <;uelie* con« 
ditions peut C\vc rOal;s<;<; la gnrq de passa-
gk\ Nous croyons savoir que le projet ctu-
oié par l'énimcnl ingénieur en chef Mw 
Bonnet, a été tùd apprécié par le Conseil 
supérieur.Le projet ne prévoit en effet qu'un 
recul do 3(X) nuHres sur remplacement de 
la gare actuelle. 11 ne comporte en autre 
qu'un minimum de travaux d'art. 

L'historique de la question 
Aiiiiî donc, voilà la question tranchée dé

finitivement. Tous les nommée avertis qui, 
vaillamment depuis de nombreuses années 
ont préconise ta thèse de lu gare de pae-
suge, se réjouiront ue celte décisidh. 

Les vœux des « Anne de Lille » pris dan» 
le plus large sens du mot, se trouvent réa
lises. Pour mémoire, rappelons brièvement 
ce foi a élé fait par les partisans de" la 
gare ao passage. 

Pendant la guerre, comprenant les leçons 
qui se dégageaient de la catastrophe mon
dial- qu; iouleversait t'Euro|>c,cumpren.-inl 
surtout que lc« gnrns cse passage de /Em
pire Allemand étaient yn formidable ins* 
trament de combat économique et militaire 
entre >és mains de évite nation tle proie, 

M mettaient à la Lille 

"FâTTi * m jugé une troisième fois 
Londres, i février. — I>» correspondant 

de l" « Exchange Telegraph » à San-Fran-
clsco télégraphie que le nouveau jury nui 
juge Fatty n'a pu se mettre d'accord: dix 
jurés sont pour la culpabilité et deux pour 
l'acquittement. 

Le juge Lauderhack n'a pris encore au
cune mesure touchant le nouveau procès 
Arhuckle. La cour a été convoquée pour 
lundi afin d'examiner cette question. L'at-
torney Brady a cependant laissé entendre 
qu'il ferait son possible pour qu'Arbuckle 
soit jugé une troisième fois. 
— > mtm < 

UN DRAME DE LA FOLIE 
UNE DESEQUILIBREE A FENDU 

SA FILLETTE ET S'EST SUICIDEE 
Cartres, 4 février. — Renevant de son 

travail. M. Thierzée, typographe, au Luat, 
commune de Vert-en-Drouais, (E.-et-L), 
consatait avec surprise que sa femme et 
sa fillette n'étaient pas dans la maison. 
Après lés avoir longuement recherchées, 
il s» décida, non sans inquiétude, a monter 
dang le grenier, d'où sonvbeau-père avait 
perçu des bruits insolites quelques instants 
auparavant 

Un douloureux spectacle s'offrit aJor3 à 
la vue du malheureux : sa femme était la. 
pendue à une poutre, et, a son côté se ba
lançait le corps de sa fillette, Andrée, pen
due, elle aussi. Affolé, le pauvre père 
s'empressn de couper les cordes. Mais bien 
que les corps fussent encore chauds, la 
mort avait fait son œuvre 

Agée de SI ans, Mme Thierrêe avait été, 
il v a un an. internée à l'asile d'éliénés de 
Bonnaval., pour troubles mentaux. Elle en 
était sortie le 15 septembre, trop tôt en
core, sans doute, puisqu'elle devait, au 
cours de sa nouvelle crise, pendre sa fille 
de cinq ans et se faire justice ensuite. 

> • • • » t 

A l'honneur! 
Le 1'. Novembre 1915, le général Riber

pray écrivait à M. Labouré, en parlant du 
jeune Devriendt, « je l'ai décoré en l'em-
br. issant ». 

Le pauvre petit soldat avait une figure 
franchi e'. sympathique, qui séduisait ses 
chefs et ses camarades. 

C'était u i brave qui eut fait son chemin 
avant la f'.i de cette guerre, où les éner
gies auront encore, de nombreuses occa
sions de se montrer. 

Puis le 17 paraissait j l'Officiel, la cita
tion suivante : Devriendt Adolphe, matri
cule 7808, soldat au 169e régiment d'Infan
terie. Très belle conduite au feu, n entraî
né avec beaucoup de bravoure son escoua
de A l'assaut îles tranchée J ennemies ». 

Telle est l'odyssée, a U fols triste et bril
lante d i Petit poilu Fivois, qui va être très 
prochainement ramené à Lille 

Lille peut être fière de cet enfant de 17 
ans, qui a donné sa vie, pour la sauver. 

Ses cendres devront être reçues avec les 
honneurs solennels qu'on réserve aux hé
ros. Le nom de Devriendt pourra digne
ment figurer sur le livre d'or de la guerre 

C'était un brave, dans tonte la tores du 
mot II 

Marcel Pm.VRMT. 

Le coup du garde-champètre 
rapporta cent mille francs... 

...tT AUSSI TROIS ANS DE PRISON 
Toulouse, 4 février. — Le tribunal cor

rectionnel de Toutous» a condamné A trois 
ans de prison par défaut le nommé Ma
thieu David léoni, A2 ans, originaire do 
Marseille qui, le 31 août dernier, à Vichv. 
sous le nom de Louis Boissm, attira dans 
un bois 1« a'ame V.., d'une commune de 
rarrondi6aement de Gailiac (Tain). M se vit 
dresser procès-verbal par un de ses com
pères, se disant inspecteur, pour outrages 
publics à la pudeur. Le silence du faux ins-
pecteu' avait été acheté moyennant une 
promesse de 100.000 fr. que Mathieu David 
léoni escroqua à la-dame avant ae dispa
raître. 

'es a AniUj de 
besogne. 

Dojà, ils établissaient un plan rationnel 
de transformation de la ville de l.iiie, après 
guerre .projet où une gare de passage était 
prévue. 

Vint l'armistice. Des conférences lurent 
orgam^ées par cette Société, conférence* 
où Ion expliqua les raisons ae l'utilité de 
la g*r»-de\ passase, faisant valoir .*nAm« 
la nécessité' de taire pas-sor par Lille les 
gran's expies* internationaux appelés à 
un arand développement dans l'avenir. 

fl faut croire que ces oonférenoes no fu
rent pas inutiles, puisque M. I.emniirip.alors 
oirert'-ur des Travaux municipaux de In 
vile ci.3 Lille, et Jusque là partisan du 
maintien de la gare Terminus selon la 
thés dc'ia Chambre de Commerce de Lille, 
avoua son erreur première et SP rangea 
parmi les partisans de la gare de passage. 

Sous l'ancienne Municipalité, M. Leraoi-
ne établit donc un plan municipal de trans
formation ae la ville, avec gare de pas
sage. 

Le i octobre 1919, ii faisait approuver oes 
plans par une Commission extra-munici
pale réunie pour la ^uoonetance. 

Ces plans primitifs durent ensuite être 
modifié? dans le détail, sur demande de 
MM. Cbeveille . t Lowheur, Ce fut le tra
vail, des mais qui suivirent. 

nappelons pour mémoire, le second rap
port d M. Lemnine, celui au 10 Novembre 
1Î119, qui réfutait si bien, deja, toutes lea 
objections possibles que l'on pouvait ax» 
guei' contre la gare de passage. 

Après In lecture de ce rapport, le nou
veau Conseil municipal, admettait défini
tivement le principe de la gare de> passage, 
en sa séance du 22 Décembre 1919. 

Et puis, ce furent et le concours pour la 
transformation de Lille, et le plan oéfinitit 
établi par M. E Dubui?son. <H k-s grandes 
discussions finales, publiques et contradic* 
toiros i;ui précédèrent la grande réunion-
oiù,"i" du 3 janvier J9?? dernier, prescrite 
par le Ministère des Travaux Publics e t qui 
se tint à In Préfecture du Nom', sons la nré-
sldenefl de M. Barraud. Inspecteur général 
des Pnpt* et Chaussées. 

Entre temps, M. J. Scrlve-Loyer, avait 
mis à jour un remarquable travail Intitulé! 
« Lille, Gare de passage du Réseen Ferré 
Mondia1 » que nous nous voudrions d'omet
tre are signaler. 

Rappelons enfin, la campagne du BéveU 
du .Voro* en faveur de la gare de passage. 
Avec ic Les Amis de Lille », aveo lies teehnfc 
ciens les plus compétents en la metièri*, 
nous avons soutanu la seule thèse logique, 
la seul" conforme eux Intérêts véritable* 
des Lillois. 

« Prfvoir l'avenir », tout est la, en ces 
.sortes de questions surtout, il importe de' 
s'en souvenir. les Pouvoirs publics, bieni 
insninX <ionnent aujourd'hui, et dénnittveJ 
rr-eiit raison aux partisane du déplacement 
de la Gare. Pour cotre bonne ville, noosf 
nous en réjouissons. 
. , , > mtm < —t 

Odieux exploits de bandits 
ILS DEPOUILLERENT UNE VIEILLE 

DEMOISELLE, LA VIOLENTERENT ET 
LA JETERENT A L EAU 
A Donges (Loire-Inférieure), deux jndivi-

des inconnus ont pénétré, au milieu de la 
nuit, cbeï Mlle Marie Freoux. Après s'être 
emparé de l'argent que la pauvre femme 
possédait, les malfaiteurs la jetèrent à bas 
de son lit et lui firent subir les derniers 
outrages. Puis ils la traînèrent hors de 
ches elle jusqu'à, une mare voisine, où ils 
la jetèrent. Cela fait, ils s'enfuirent. La 
mère, heureusement, n'est pae profonde ; 
Mlle Marie Freour a pu. en sortir sepje, 

Un grand philantrope 
est mort à Tournai 

IL A LEGUE UNE GRANDE FORTUNE 
A DES ŒUVRES MEDICALES 

Récemment est décédé à l'Age de 91 arrŝ  
a Tournai, M. U. Verdure. 

Le défunt, a, par testament, légué 1 mik 
lion 055000 francs t l'Université qe Lon^ 
vain pour l'érection des bâtiments où l'on 
é'nn'iern- les moyens préventifs et curatiM 
contre le ''aneer ; 800.000 francs aux hos
pices civils de Tourna*, pour édifier des pa 
villons, ft l'usage des tuberculeux, ou éven« 
tuellement un sanatorium aveo la même) 
destination. 

> » » » « • . i 

Le temps d auioura'hui 
PLUVrEUX ET FROID 

Probabilités poux la journée du 5 févriers 
Vente faibles région nord-ouest: plue fralsj 
Eclaircies et averses; mêmes giboulées eai 
places. 

Même temps sur tonte la" France, «SuJ 
UU£u&aJUB» « sud-est 


